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la pratique de 
CONSER VA TION DES SOLS 
ÉLÉMENT CUL TUREL 
DES SOCIÉTÉS A GRICOLES 
En matière de conservation des ressources 
naturelles, l'accent est souvent mis sur les 
besoins en conservation des gènes. 
l'opinion publique est en effet très sensible 
à cet aspect, qui s'accorde bien avec u n  
comportement affectif d e  protection d e  la 
nature et qui reçoit aussi le support des 
milieux scientifiques bénéficiant du pres­
tige d'une discipline moderne comme la 
génétique. Il faut d'ailleurs constater qu 
l'implantation de parcs nationaux et de 
réserves constitue une réponse assez satis­
faisante aux besoins en conservation des 
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gènes. Encore faut-il que des espaces 
soustraits à l'action humaine puissent être 
trouvés. 
Quoique situés dans le même souci de 
conservation des ressources naturelles, les 
besoins en conservation des sols, souvent 
associée avec la conservation des eaux, 
sont plus difficilement appréhendés par le 
grand public, sans doute parce qu'ils ne 
peuvent pas être isolés du contexte social 
et politique dans lequel ils apparaissent. 
La dégradation des ressources en sols, 
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pourtant reconnue par toutes les analyses 
comme un problème majeur pour le pré­
sent et surtout un proche futur, se trouve 
occultée par les aspects humains des 
mêmes problèmes. Par exemple, parmi les 
cris d'alarme lancés sur la malnutrition. ou 
les processus de désertification, il n'appa­
raît pas toujours clairement au public non 
averti que des solutions passent par la maî­
trise de la dégradation des sols. 
Les risques de dégradation des sols dépen­
dent d'abord de certaines conditions physi­
ques : topographie et structure des sols. 
agressivité du climat. Il faut bien admettre 
que l'incorporation de pratiques de conser­
vation des sols dans les méthodes de cul­
ture a été une condition de survie pour 
toutes les sociétés agricoles sédentaires 
qui se sont maintenues pendant des siècles 
sinon des millénaires sur les mêmes terres. 
Ces pratiques sont les bénéfices d'une lon­
gue expérience accumulée par des généra­
tions d'agriculteurs. I l  suffit de rappeler 
quelques unes des mesures ou pratiques 
traditionnelles de conservation des sols 
pour situer leur place dans la structure des 
paysages ruraux. 
Il faut sans doute mettre en premier lieu 
l'affectation des terres aux différents 
modes de mise en valeur - cultures, pâtu­
rages et forêts - en fonction, entre autres 
choses, des risques de dégradation des 
sols. Ce sont très exactement les méthodes 
de conservation des sols maintenant pré­
conisées par application du classement des 
terres. Dans le cas d'une société rurale sta­
ble à un niveau technologique, ces modali­
tés ,d'affectation des terres ont pu être 
présentées comme un équilibre agro­
sylvo-pastoral. Dans l'analyse des pay­
sages. les structures principales s'ajustent 
aux caractéristiques géologiques et topo­
graphiques des terres. 
De même. le maintien d'un certain couvert 
arboré s'est montré une mesure efficace de 
conservation. les peuplements de karité, 
de néré et d'acacias dans la zone sahélo­
soudanienne en Afrique sont des illustra­
tions de ces mesures traditionnelles. 
le cloisonnement des terres agricoles par 
des cordons végétaux est une autre forme 
d'utilisation du couvert végétal dans la 
maîtrise de l'érosion par l'eau et par le vent. 
Le maillage des haies dans bien des régions 
de bocage en France est l'exemple qui vient 
évidemment à l'idée ; mais, en zones 
arides, des cloisonnements herbacés ou 
arbustifs font aussi partie des mises en 
valeur traditionnelles. 
l'influence favorable du couvert arboré est 
aussi reconnue dans les systèmes de cul­
tures associées en régions tropicales dont 
le type le plus connu est le jardin créole -
l'association de cultures annuelles et de 
cultures pérennes, et en particulier des 
arbres fruitiers. en mélange, pied à pied ou 
par bouquets est une bonne réponse à la 
fois aux risques de dégradation des sols et 
aux aléas climatiques. 
Le remodelage des surfaces de terre en vue 
de la conservation des sols et des eaux, est 
une pratique de culture très caractéristique 
dans certaines situations. Le billonnage de 
niveau se rencontre aussi bien au Came­
roun, en pays tamiléké, qu'à Haïti sur les 
sols profonds volcaniques. 
Le remodelage des versants s'est imposé 
dans tous les pays de montagne les 
labours répétés de parcelles appuyées sur 
des bandes d'arrêt fixes ont abouti à la mise 
en place de systèmes de terrasses avec 
talus aval enherbés ou arborés, dans les 
Alpes ou le Massif Central ; l ' implantation 
de cordons et de murettes de pierres se 
retrouve dans de nombreux pays tropicaux 
ou tempérés. Il suffit de rappeler le remo­
delage de certains versants de l'Atlas 
marocain, les terrasses du pays dogon, au 
Mali. Le reprofilage de versants entiers par 
des murette� de pierres en Provence, en 
Italie et au Liban apparaissent comme le 
témoignage de méthodes séculaires pour 
maintenir sinon créer des surfaces cultiva­
bles sur des pentes fortes et rocheuses. Les 
réalisations les plus admirables sont sans 
doute les terrasses des vallées du Népal et 
de bien d'autres régions du Sud-Est Asiati­
que, avec une maîtrise poussée de l'eau. 
Ainsi. des mesures appropriées, incorpo­
rées à des pratiques traditionnelles ont per­
mis a des sociétés rurales de maîtriser dans 
une large mesure leurs problèmes de 
conservation des sols, suffisamment, au 
moins, pour traverser des siècles. Si  les 
phénomènes de dégradation des res­
sources en sol prennent maintenant une 
ampleur préoccupante et quelquefois dra­
matique, plusieurs raisons peuvent être 
évoquées. 
Des mesures éprouvées ont pu devenir 
insuffisantes. C'est le cas lorsqu'une crois­
sance démographique a densifié la popula­
tion rurale, sans évolution industrielle et 
technologique. C'est alors par exemple le 
raccourcissement des rotations des cul­
tures itinérantes tropicales ou de la durée 
des jachères jusqu'à leur disparition, ou 
encore l'extension des cultures à des terres 
impropres. 
Des pratiques traditionnelles ont été 
oubliées comme une partie perdue d'un 
patrimoine culturel. C'est le cas par exem­
ple lorsque le croissance démographique 
pousse des populations migrantes p, la 
conquête de nouvelles terres. C'est aussi le 
cas lorsque l'évolution technologique a 
substitué des intrants énergétiques incom­
parablement plus grands que l'énergie 
musculaire des bras des agriculteurs ou des 
animaux de trait. I l  est certain que les 
remembrements justifiés par le désir de 
mécaniser ont pu sous-estimer l'accroisse­
ment des risques d'érosion entraînés par la 
transformation des mailles des haies. Cette 
situation est cependant sans comparaison 
avec celle de l 'agriculture des Etats-Unis 
entre les deux guerres mondiales, créée par 
des agriculteurs migrants dotés de nou­
veaux et puissants moyens mécaniques. 
Pour maîtriser les situations nouvelles, 
d'autres mesures de conservation des sols 
doivent donc être imaginées. Ces mesures 
ne se limitent plus àcellesqui doivent donc 
être imaginées. ces mesures ne se limitent 
plus à celles qui doivent être appliquées à la 
parcelle ; d'autres mesures sont à appliquer 
à l 'échelle des bassins versants, sur le 
réseau hydrographique. Il n'en demeure 
pas moins que toutes les méthodes tradi· 
tionnelles sont à conserver car elles ont fait 
leur preuve au moins comme base de solu­
tion à adapter. 
E.F. DEBAZAC 
Ingénieur en ch.f du G.R.I.F. 
Expett _liant cie la F.A.O. 
cle l'UNUCO 
et cie la Banq_ Nationale 
l a  g es t i o n  d e  
dans les pays 
l ' e n v i ro n n e m e n t  
Trop souvent les responsab:les des poli­
tiques forestières n'ont pas pris en 
compte les objectifs et les dynamiques 
des popu1lations autochtones. Ils n'ont pas 
cherché à comprendre en quoi .J'organi­
sation de l'espace est 'la matérialisation 
de rapports sooiaux structurés s·u ivant 
des objectifs politiques, économiques et 
sociaux différents des leurs. Cette atti­
tude les a conduit à juger que les pra­
tiques foncières des popullations auto­
chtones étaient archaïques, inefficaces et 
en partie responsahles de la désertifica­
tion j il falla,it donc ,les modifier. Cette 
erreur a hypothéqué la réussite de 'leurs 
actions et gravement perturbé le fonc­
tionnement des écosystèmes autochtones. 
Les politiques forestières contraignantes 
qui ont autoritairement Ilimité l 'emprise 
des populat,ions sur les espaces oIassés 
et protégés ont échoué. Les projets de 
déve'loppament qui ont organisé la par­
tlOipation des popu:lations, tout en .leur 
dictant la façon dont el·les devaient gérer 
leur environnement, ont eux aussi, pour 
la  plupart, échoué. 
Ces différents échecs prouvent que .. Iles 
efforts pour contraindre les paysans ou 
les associer à l'exécution des plans .. de 
développp.rnent dont ils n'ont pas eu :l' ini­
tiative sont souvent vains '". 
Aujourd'hui ,les responsables politiques 
commencent à comprendre qu'ds ne peu-
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sahél iens 
vent sans risque imposer une gestion de 
J'environnement qui déresponsabilise les 
popLJIlations. Les politiques ' de dévelop­
pement qui prétendent diriger les popula­
tions et leur i mposer des objectifs et un 
cadre institutionnel entravent ,le fonction­
nement des écosystèmes autochtones. 
Ces politiques conduisent les populations 
à ne p'ius se cons'idérer responsables de 
leurs environnements. Si la  gestion des 
intérëts col lectifs à ,long terme re·!ève dé­
sormais de la responsabHité de l'Etat, 
chacun n'aura qu'à se soucier de son in­
térêt à court terme. 
Certains experts proposent .. le transfert 
progressif du pouvoir de gestion des res­
sources renouvelables de l'Etat aux ru� 
raux ,. ( 1 )  et de « confier à la population 
rurale la protection de l'environnement et 
la gestion des ressources naturelles re­
nouvelables ,. (2). I ls  veU'!ent que les dif­
férents intervenants (organismes natjo� 
naux et internationaux qui interviennent 
dans ,le secteur forestier) reconnaissent 
aux populations la responsabi!lité de la 
gestion de leur environnement. I l  ne s'a­
git pas de retrouver un équi.libre écolo­
gique ancestral et my.thique. Ces socié­
tés rurales vivent des mutations brutales 
et rapides dont i l  faut saisir ,la dynamique 
pour comprendre comment, dans chacune 
d'elles, les populations gèrent concrète­
ment leur environnement. Certaines re­
présentations d'espace, auxqueHes eli les 
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ont l'habitude de se référer pour juger de 
la légitimité de leurs pratiques spatiales, 
demeurent, bien que leurs fondements 
idéo.1ogiques soient dénigrés par les re­
présentants des nouvel'Ies idéologies et 
des nouveaux pouvoirs (Etat, re'l igions ju­
déo chretiennes - Islam). Des individus 
déve'loppent de nouvelles pratiques spa­
t i a:les injustifiables se,lon ces anciennes 
représentations. En fonction de leurs in­
térêts et de leurs relations, ils les mani­
pu'lent ou en choisissent d'autres pour la 
c i rconstance et justifient a.insi leurs pra­
tiques. 
Pour a pporter un éolairage sur les consé­
quences de cette crise des modes de lé­
gitimation, nous montrerons : 
1 )  - comment les représentations que les 
popu'lations ont des régions où eHes vi­
vent, conditionnent d'une part les rap­
ports que Iles hommes établissent avec 
l a  terre et d'autre part les rapports so­
ciaux dont la terre est le support. 
2) comment cette crise a facillité l'évo­
lution actueHe de la gestion de l'espace 
dans les sociétés agraires sahéliennes du 
Burkina Faso (*). 
LES REPRESENTATIONS D'ESPACE 
DANS LES SOCIETES SAHELIENNES 
Les sociétés sahéliennes pastorales, 
